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Résumé : 

 
La question du rapport entre la citoyenneté et le développement demeure un 

sujet philosophique toujours actuel dans la mesure où elle continue de refaire 

surface dans les grands débats visant le bien-être et l’épanouissement de 

l’Homme en société. Ainsi, cette thématique est suffisamment démontrée du 

fait de sa nécessité et de son originalité à travers les programmes d’études 

élaborés dans nos lycées et collèges. Dans la plupart des pays africains, la 

notion de citoyenneté est largement visitée dans les classes de seconde et de 

première, en lien avec celle de : droits/devoirs, dignité, principe d’honneur, 

lois, éthique, etc. De même, dans les classes de terminales, elle est reprise 

avec celle de développement. Pour une maitrise parfaite de notre activité 

académique, il nous a été loisible de clarifier et de comprendre les notions 

clés qui composent ce thème et qui nous intéressent au plus haut point : les 

revisiter afin d’élargir notre culture générale au sens étymologique de 

culture personnelle et d’établir le lien conséquent existant entre elles. La 

philosophie étant une réflexion critique sur le vécu quotidien éduque le 

citoyen, lui transmet des valeurs qui participent sans nul doute au 

développement. Toutefois, les valeurs endogènes, traditionnelles et 

culturelles ne sont pas à occulter pour accéder au développement durable. 

Mots clés : Philosophie, éducation, citoyenneté, développement, 

 

Abstract : 

 
The question of the relationship between citizenship and development 

remains a perennial philosophical subject, as it continues to resurface in 

major debates aimed at the well-being and flourishing of humanity in society. 

This theme is sufficiently demonstrated by its necessity and originality 

through the study programs developed in our high schools and colleges. In 

most African countries, the notion of citizenship is widely explored in the 
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tenth and eleventh grades, in connection with concepts such as: rights/duties, 

dignity, the principle of honor, laws, ethics, etc. Likewise, in the twelfth 

grade, it is revisited alongside the concept of development. To perfectly 

master our academic activities, we were given the opportunity to clarify and 

understand the key notions that make up this theme, and which are of great 

interest to us: revisiting them to broaden our general culture in the 

etymological sense of personal culture and to establish the consequential link 

between them. Philosophy, being a critical reflection on daily life, educates 

the citizen and transmits values that undoubtedly contribute to development. 

However, endogenous, traditional, and cultural values must not be 

overlooked to achieve sustainable development. 

Keywords: Philosophy, education, citizenship, development. 

 

Introduction 

 

Le lien entre les concepts philosophie et développement 

n’apparait pas clairement à première vue. En conséquence, il n’a 

jamais pu être admis par tous. Pour certains, ce lien n’est pas 

évident ; pour d’autres encore, il n’a jamais été totalement 

explicite, pour d’autres enfin, il ne saurait jamais être prouvé à 

suffisance. Malgré le fait qu’il y a eu des efforts d’élucidation 

avérés au cours de l’histoire de l’humanité et de la pensée 

philosophique, à une époque plus qu’à une autre, il faut dire que 

le rôle et la place de la philosophie dans l’avènement du 

développement durable et intégral reste toujours à prouver. Car 

la philosophie, soutenait déjà Paul Valery, n’est une chose ni 

plus ni moins qu’une suite de notes en ré mineur. Ceci pour 

souligner le caractère inutile voire nuisible de la philosophie 

dans l’entreprise du changement à la fois quantitatif et qualitatif 

de la Cité. Et que dire de la citoyenneté ? A l’analyse, le rapport 

de la philosophie à la citoyenneté peut paraitre visible. Mais 

cette visibilité tient moins à une réelle existence qu’à une 

communauté de nature : les deux concepts (philosophie et 

citoyenneté) seraient deux mots sulfureux, aux contours 

mouvants et approximatifs. D’ailleurs, l’exigence qui leur est 

liée est telle que les préjugés et mépris que charrie la philosophie 

dresse également un lit semblable à la citoyenneté. Dans ce 
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contexte peu convaincant, évaluer à nouveaux frais le rôle et 

l’importance de la philosophie pour une citoyenneté pouvant 

conduire au développement de l’individu dans la Cité est une 

entreprise salutaire et nécessaire. Dès lors, quel sens revêt les 

concepts de citoyenneté et de développement ? Quel lien ces 

concepts entretiennent-ils entre eux ? Quel positionnement 

critique pouvons-nous faire de cette thématique ? 

Nous allons donc ici nous intéresser à l’impact ou à l’utilité 

pratique et efficiente de la philosophie, discipline théorique, sur 

l’individu par rapport à sa citoyenneté et son implication dans le 

développement de la Cité ou de son pays. Pour s’y essayer et 

réussir, il nous plait de partir d’une évaluation sémantique et 

sémiotique des concepts ainsi enchainés pour ensuite examiner 

et analyser de l’intérieur les subtils liens entretenus par nature 

voire par accident desquels nous inférons les liens de 

suppositions et de postulats. Les concepts servant de postulats 

théoriques à d’autres ici, la philosophie apparaitra comme le fil 

d’Ariane avec lequel se tisse et se scelle le nécessaire lieu et 

milieu de la citoyenneté et du véritable développement.   

 

1- Eclairage conceptuel : citoyenneté et développement 

 

1-1. Citoyenneté/Citoyen. 

Du latin « civitas, civitatis » signifiant : droit de cité, droit d'un 

habitant d'un pays, la citoyenneté est le fait pour un individu, 

pour une famille ou pour un groupe, d'être reconnu 

officiellement comme citoyen (de civis, civis, est un mot 

masculin parisyllabique de la troisième déclinaison), c'est-à-dire 

membre ou habitant d'une ville ayant le statut de cité, ou plus 

générale d'un État.  

La citoyenneté est liée à citoyen qui lui est lié à Cité ou sa forme 

moderne, l’Etat. Parce que reposant sur l’Etat et son fondement 

que sont les lois de l’Etat, et ainsi comprise, la citoyenneté 

implique l'exercice des droits civiques (vote, service 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Droits_civiques
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militaire, etc.) en même temps qu’elle se distingue de la notion 

de nationalité qui, elle, désigne le fait d'être régi 

personnellement par un droit civil national (nom, majorité, 

mariage, divorce, succession, etc.), sauf que 

la « nationalité » est presque toujours attachée à la citoyenneté. 

Au demeurant, la citoyenneté a trait à la constitution de tout Etat 

et selon cette constitution, des droits et des devoirs divers sont 

applicables et opposables. Au nom donc de la citoyenneté nous 

devons respecter les lois de la Cité.  

 

1-2. Développement. 
Le développement est généralement appréhendé comme le 

passage d’un niveau inférieur à un niveau supérieur ou l’accès à 

une vie meilleure, parce que les conditions de décence et de 

bien-être sont remplies. Cependant, il faut souligner son 

caractère complexe. Jean Marie ALBERTINI (1981,254) dans 

Les mécanismes du développement et du sous-développement 

dira à ce propos : « le développement est le processus qui a trait 

tant aux aspects économiques qu’aux aspects scientifiques et 

politiques de la vie en société ». On en déduit que le 

développement qui est un idéal recherché ne saurait se limiter 

exclusivement à la dimension économique. Concrètement, le 

développement est une façon d’organiser la société de manière 

à lui permettre d’exister sur le long terme. Cela implique de 

prendre en compte à la fois les impératifs présents mais aussi 

ceux du futur, comme la préservation de l’environnement et des 

ressources naturelles ou l’équité sociale et économique. 

Axelle KABOU (2000, p. 27) dans Et si l’Afrique refusait le 

développement ? déclare : « le développement dans son 

acception minimale est essentiellement le produit d’un tour 

d’esprit créatif opérant dans un contexte susceptible d’amplifier 

les résultats de l’inventivité, de l’ingéniosité, de l’emprunt à 

d’autres civilisations ». Ce qui suppose qu’il faut penser 

profondément le développement en faisant preuve de créativité, 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Nationalit%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Droit_civil
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d’imagination, d’ingéniosité en vue d’un progrès réel dans tous 

les secteurs d’activité. C’est également dans cette perspective 

qu’Edgard Pisani (1984, 35) dans La main et l’outil écrit : « le 

développement ne se négocie pas ; il se pense, il se veut, il se 

met en œuvre, il se vit ». Autrement dit, la question du 

développent s’appuie sur la conceptualisation et l’action 

efficiente. 

Albert NOUHOUAYI (1988, p. 457) un philosophe béninois des 

premières heures et qui a beaucoup apporté à la réflexion sur le 

développement, recommande qu’« il faut créer le 

développement là où l’on se trouve ». Selon lui, il n’est pas 

question de l’imposer ou le transposer encore moins le 

transvaser dans un milieu donné. Il ajoute, qu’il faut simplement 

le concevoir et l’expérimenter.  

 

2- Nécessaire lien nodal entre citoyenneté et 

développement 

 

2-1. Concepts philosophiques nécessaires à l’existence 

humaine 

A l’examen, la notion de citoyenneté n’est pas un concept à 

caractère évasif comme certains sont portés à le croire. Non. La 

citoyenneté renferme l’idée de l’autre, le vis-à-vis, de tous 

comme de l’un et appartenant à une cité commune. Elle confère 

une identité collégiale et collective en ce sens que les droits 

qu’elle confère et les devoirs qu’elle impose mettent en relation 

les uns avec les autres et font à chacun la défense d’être un 

anonyme dans la cité. De la sorte, un citoyen est donc un sujet 

humain qui respecte et fait respecter les lois et la Constitution de 

son pays. Le désir seul ne suffit pas, il faut une volonté libre mais 

déterminant son agir ou sa conduite en société. C’est cela qui lui 

confère l’attribut et le caractère de citoyen. Nous voyons donc 

dans le citoyen un sujet de lois, qui obéit aux lois de son pays et 

ne s’y dérobe sous aucun prétexte.  
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Le concept de « citoyen » (politès en grec, civis en latin) naît 

dans la Grèce, puis la Rome antique, en même temps que la cité 

(polis, civitas). C'est dans ce cadre qu'émerge l'idée de 

participation à la « chose publique » (res publica) et que se 

forme ce que nous appelons encore aujourd'hui la « politique » : 

c’est-à-dire l’expression de la capacité rationnelle des hommes 

à organiser leur propre vie en parvenant par le débat, la décision 

collective, à un accord réfléchi. Dans la définition célèbre que 

propose Aristote, trois aspects sont décisifs : la liberté du 

citoyen, qui lui permet de se déterminer par lui-même ; la 

référence à un « bien commun » de la cité, supérieur aux intérêts 

des particuliers ; enfin, l'égalité, qui permet à tous les citoyens 

de concourir à la formation de la loi et les soumet aussi à ses 

obligations. En d'autres termes, les mêmes individus sont 

alternativement « gouvernants » et « gouvernés ». En clair, la 

notion de citoyenneté renvoie aux valeurs cardinales et nous 

oblige à une vie vertueuse car basée sur les lois de la cité. Ces 

lois, qu’elles soient d’essence divine ou humaine sont une 

exigence de la raison humaine, fine fleur de l’humanité dans ce 

qu’elle a de meilleur. 

 

2-2. Deux concepts liés par une nécessité logique et 

épistémologique 

L’exposé qui vient d’être fait dans la partie éclairage conceptuel 

sur la citoyenneté et le développement sont des bases posées 

pour montrer le lien logique intrinsèque entre les deux concepts 

et celui de philosophie. En effet, la citoyenneté procure un 

sentiment d'appartenance à une même communauté nationale 

ainsi que la possibilité d'une participation active à la vie publique 

et politique. Dès lors que l'État « délivre » le statut de citoyens à 

ses membres, ceux-ci peuvent s'en sentir redevables comme ils 

peuvent à tout moment invoquer la revendication de leurs droits 

fondamentaux. La notion de citoyenneté implique un rapport 

étroit entre l'État et ses citoyens, qui peuvent être déchus de leurs 
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droits momentanément ou définitivement pour conduite « 

illégale ». 

Situation positive créée par la pleine reconnaissance aux 

personnes de leur statut de citoyen, les questions que pose la 

notion de citoyenneté sont au croisement de la philosophie, de la 

politique et du droit. Elles connaissent aujourd'hui un regain 

d'actualité, autour de l'idée controversée d'une « crise de la 

citoyenneté ». Une telle formule montre que la citoyenneté doit 

être étudiée dans une perspective historique. 

Ici, je souligne le nœud de l’imbrication non seulement de la 

citoyenneté avec la morale et l’éthique mais aussi et surtout son 

lien avec le développement. Si tout citoyen peut se voir à tout 

moment dessaisi de ses droits pour conduite illégale, c’est-à-dire 

non conforme aux lois fixées, promulguées et appliquées au 

corps social, il n’est pas exagéré de dire sans une vie morale et 

éthique, il n’y a pas de vrai citoyen. De cette acception découle 

l’affirmation suivante : le citoyen, le vrai, de par les exigences 

de respect et d’obéissance aux lois de la cité, est déjà par là-

même un acteur potentiel de développement. Mais les réflexions 

se poursuivent montrant aussi que le développement est d’abord 

et avant tout une question philosophique, c’est-à-dire une chose 

qui se pense. J’en veux pour preuve l’invention de l’adjectif 

durable créé, choisi et ajouté à la notion de développement et la 

spécificité même de la définition « officielle » du développement 

durable élaborée pour la première fois dans le Rapport Bruntland 

en 1987. Ce rapport précise que  

 

« Le développement durable est un mode de 

développement qui répond aux besoins des 

générations présentes sans compromettre la 

capacité des générations futures de répondre 

aux leurs. Deux concepts sont inhérents à 

cette notion : le concept de « besoins », et 

plus particulièrement des besoins essentiels 
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des plus démunis, à qui il convient 

d’accorder la plus grande priorité, et l’idée 

des limitations que l’état de nos techniques 

et de notre organisation sociale impose sur 

la capacité de l’environnement à répondre 

aux besoins actuels et à venir. ». 

 

L’idée du développement durable selon la définition donnée par 

le Rapport Brundtland, c’est qu’il est possible de trouver un 

modèle économique qui concilie croissance des marchés et de la 

production, avec le respect des limites naturelles et des droits de 

l’homme. Si au départ, le rapport Brundtland n’a pas eu un écho 

médiatique très important, le terme a fini par se répandre au fur 

et à mesure des divers Conférences internationales sur 

l’environnement ou sur le climat. La prise de conscience 

citoyenne du problème écologique a contribué à en faire un sujet 

« à la mode » et donc à développer le mot. 

 

3- Réflexions et contributions d’un philosophe africain 

 

3-1. De la nécessité d’une conscience citoyenne à la 

philosophie du développement. 

Il y a une méprise grave qu’il convient de corriger. Les 

vicissitudes de la vie et le désir de domination de certains 

peuples à l’égard d’autres sont ici les éléments qui justifient des 

situations de détresse. En effet, la situation de domination subie 

par les Africains y est soulignée, de sorte que, dans 

l'interdépendance des sociétés, les sociétés africaines subissent 

plus qu'elles ne contribuent positivement dans les échanges 

qu'implique l'interdépendance. Fort heureusement des auteurs 

plus récents tentent de corriger cet état de chose en évoquant 

pêle-mêle des circonstances atténuantes telles les contingences 

historiques et la religion chrétienne. C’est le philosophe béninois 

Pierre Claver A. OKOUDJOU qui écrit notamment :  
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« Donc, le brassage des peuples et des cultures 

occasionnés de mille et une manières, au cours de 

l’Histoire de l’Occident en particulier, de même le 

christianisme comme religion révélée prêchant 

l’existence d’un Dieu unique, la fraternité des hommes, 

l’amour et la foi ont contribué, grandement à forger la 

supériorité et la domination de l’Occident sur le reste du 

monde. Et puisque les peuples d’Afrique Noire 

notamment aspirent à se développer sur le modèle 

occidental, leur marge de manœuvre se révèle très 

étroite. » (OKOUDJOU, 2001, 115). 

La pensée de Singleton parmi tant d’autres éclaire bien cette 

conception :  

 

« Notre projet, c'est le développement. Il est impossible 

qu'il puisse y avoir un développement qui ne soit pas 

situé culturellement, enraciné dans une histoire - le 

développement est synonyme d'Occident - c'est le projet 

occidental. Ne nous leurrons pas : qui parle de « 

développement » parle d'occidentalisation ». 

 

Avant la rencontre avec l’Occident, l’Afrique a atteint un niveau 

de développement appréciable. Cela est attesté. Mais entre une 

conception erronée partagée par une poignée d’Africains et une 

autre conception productiviste ou essentiellement matérialiste 

véhiculée par la majorité, le concept de développement a été très 

tôt perçu comme un processus complexe et laborieux. Le 

philosophe français Fabrice Flipo, dans un article publié en 2014 

et intitulé « Les trois conceptions du développement », écrit que 

ce concept de développement en tant qu’enjeu se décline 

aujourd’hui sous trois modalités ou trois conceptions, très 

contrastées entre elles (la dématérialisation, l’autre 

développement, et la sortie du développement). Parlant de 

développement, il y a donc plusieurs aspects ou domaines à 
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impacter ; de dimensions du développement, du bénéficiaire ou 

de celui à qui profite le développement. Grâce à la réflexion sur 

les enjeux et la nature des choses que le développement est en 

train d’être saisi dans son essentielle complexité organique. Car 

contrairement au développement économique, longtemps pris 

pour le seul espace à impacter pour voir l’homme heureux, le 

développement devenu durable a été compris comme un 

développement qui prend en compte les trois dimensions : 

économique, environnementale et sociale. Ainsi trois piliers du 

développement sont utilisés pour le définir : l’économie, le 

social et l’environnement.  

Nous répondrons que la recherche du viable et du transmissible 

en dépôt dans les sagesses et les cultures constituent ici le lieu 

privilégié de notre analyse. En revanche, à décharge : les textes 

soulignent et mettent bien en exergue l’endogénéité et le 

caractère intégré, global et culturel d’un vrai développement. 

Ces caractéristiques recouvrent bien les réquisits essentiels du 

développement. Jusqu'à une période récente, la notion de 

développement économique ne s'appliquait qu'aux peuples non 

occidentaux. Avec ces textes, il n’est plus question de modèle, 

fût-il soviétique, français ou autre. Plus non plus de voies 

particulières vers un modèle à réaliser. Le modèle ou la voie est 

à chercher dans le génie de chaque peuple ou de chaque culture.  

L’approche structurale que nous venons de présenter plus haut, 

à savoir : le Kuyito-To (ensemble structuré du monde des 

défunts), le Vodun-To (ensemble structuré du monde des 

Vodun) et le Danxomε-To (ensemble structuré du Danxomε) et 

qui constituent une dimension triptyque nodale qui fait tenir le 

monde social, voilà le lieu d’effectuation du vrai développement 

selon l’homme africain. Pour qu’il ait prétention au 

développement dans l’esprit de l’homme noir, il faut que le 

trinôme strustural du To (Royaume/Nation/Cité), Xwé (Enclos 

parental) et Xɔ (Maison/case) soit impacté positivement. Mieux 

c’est la résultante née de la structuration harmonieuse de 
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l’ensemble des trois instances, Vodun-To / Kuyito-To./ 

Danxomε-To doit l’être. C’est ce qui justifie les formules 

énoncées plus haut : « E nyi Vodun-To ȡo te ɔ, lobonu Kuyito-

To ȡo te ɔ, Danxomε-To ko gba ȡe a. » ou encore « To ȡo te o, 

mεwxe mεwxe wε ali klan do. Xwe do te o, mεxomε mεxomε 

wε ali klan do. » ; et que nous traduisons par :  

« Si la Cité/Nation/Pays tient debout, c’est parce que des 

chemins différents conduisent aux enclos parentaux différents ; 

et si l’enclos parental tient debout, c’est parce que des chemins 

différents conduisent dans les cases différentes. » 

L’Africain est convaincu que le développement est une chaine 

dont la solidité dépend de la résistance de chaque maillon mais 

surtout de la manière dont ils se tiennent les uns aux autres pour 

former un tout solide. Ce qui fait écrire ironiquement le 

philosophe camerounais Njoh-Mouelle : « Dans l’imagerie 

nécessairement vague du sous-développé, le développement 

signifie automobiles pour tous, réfrigérateurs, machines à laver, 

machines à tout faire, maison à étages, campagnes et forêts 

rasées, routes et autoroutes interminables et j’en passe. » L’idée 

qui se dégage ici est bel et bien la reconnaissance par l’auteur 

que le développement suppose qu’il faut toucher un grand 

nombre de domaines et non pas seulement celui socio-

économique». 

 

3-2. Lumière sur le concept de développement en 

Afrique traditionnelle 

La structuration de l’être africain selon une architectonique bien 

connue s’organise autour de trois instances ou mondes, à savoir 

: 

 Le To : l’ordre physique/Monde-Existence,  

 Le Xwé ou Xộ : l’ordre culturel, 

 Le Kuyito-To l’ordre spirituel 

Contrairement à une idée émise et corrigée par le missionnaire 

belge, le père Placide Tempels, les peuples africains ne vivent 
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pas dans un régime d’amalgame, synonyme de mélange. Il s’agit 

plutôt d’une symbiose, manifestation d’une volonté où tout est 

lié à tout. 

En effet, dans l’univers traditionnel africain, les choses sont liées 

les unes aux autres. Rien n’est isolé. Car rien de ce qui est isolé 

ne pourrait ni tenir ni subsister. Ainsi, l’individu ne saurait vivre 

en dehors de la société, l’oiseau en dehors de sa bande. Un adage 

en langue « fongbé » traduit d’ailleurs bien ceci : « hεnnu ȡo ta 

nu gbεtό » (la famille précède l’individu) ou encore « xεfun mε 

wε xε non su ȡe » (c’est dans le nid que l’oiseau croît). Ce 

principe sacré est la clef de voûte de tout édifice que nous 

désignons par « le vivre ensemble ». Les choses comme les êtres 

s’imbriquent de telle manière que la notion de cordon ombilical 

est celle qui rend le mieux compte de l’existence. Les travaux du 

sociologue béninois, Barthélémy Adoukonou, un prélat 

catholique, sont illustratifs à ce sujet. Voici une présentation : 

Dans un opuscule, « Le Vodun en débat, propositions pour un 

dialogue », il met en lumière cette imbrication des choses. Selon 

l’approche structurale qu’en a l’intellectuel communautaire, le 

Kuyito-To (ensemble structuré du monde des défunts), le 

Vodun-To (ensemble structuré du monde des Vodun) et le 

Danxomε-To (ensemble structuré du Danxomε), constituent une 

dimension triptyque nodale qui fait tenir le monde social. Une 

deuxième illustration se donne à voir dans le trinôme strustural 

du To (Royaume/Nation/Cité), Xwé (Enclos parental) et Xɔ 

(Maison/case). Il écrit notamment « E nyi Vodun-To ȡo te ɔ, 

lobonu Kuyito-To ȡo te ɔ, Danxomε-To ko gba ȡe a. » ou encore 

« To ȡo te o, mεwxe mεwxe wε ali klan do. Xwe do te o, mεxomε 

mεxomε wε ali klan do. » ; ce que nous traduisons par : Si la 

Cité/Nation/Pays tient debout, c’est parce que des chemins 

différents conduisent aux enclos parentaux différents ; et si 

l’enclos parental tient debout, c’est parce que des chemins 

différents conduisent dans les cases différentes. 
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Ainsi si le To ou l’univers ou le monde tient, c’est parce qu’ii 

repose d’une part et d’autre part il se compose de trois éléments 

cités plus haut : (Kuyito-To, Vodun-To et le Danxomε-To) qui 

s’imbriquent les uns dans les autres de manière solide et 

harmonieuse. A ce titre, la représentation africaine du monde est 

très proche de celle des Grecs. En effet, pour les Grecs, le monde 

se dit cosmos, c’est-à-dire, l’organisé, l’harmonieux et le 

solidement implanté. Le cosmos renvoie à une chose qui se tient 

debout, unie et liée. L’idée est rendue par l’étymologie française 

du mot uni-vers : une chose tournée vers elle-même, vers son 

unité. Une chose unie par elle-même, debout par elle-même et 

qui renferme une harmonie. Le monde pour eux est un ensemble 

solide, un tout organisé et cohérent. 

Dans la théorie du nouvel esprit d’inventivité que s’efforcent 

d’élaborer les savants africains, l’option spécifique de réfléchir 

sur la réappropriation critique de l’« harmonie fondamentale » 

et de la « force vitale » considérées comme les deux concepts 

cardinaux des savoirs africains endogènes (Afouda, 2002, 96-

113) ; articulée vers des perspectives d’articulation avec les 

quatre forces gravitationnelles rend bien compte de la vision du 

développement en Afrique. Et pour une compréhension plus 

approfondie de la Nature, Afouda (2002, 39) suggère d’accorder 

une attention particulière à la « loi d’harmonie du milieu naturel 

» ou « troisième loi de Képler ». Il est donc clair que la théorie 

du développement en Afrique repose sur cette conception 

empirique de « complémentarité Nature/Homme » considérée 

comme commune à l’Afrique noire ancienne et précoloniale : « 

Postulat de complémentarité », « Principe de dualité » et « 

Principe de conservation de l’harmonie fondamentale ». 

Le chemin vers le développement véritable est donc tout tracé, 

du moins connu. Et s’il n’y a rien de plus pratique qu’une bonne 

dose de théorie, le point d’orgue est de tout faire pour se 

maintenir sur ce chemin en créant les conditions nécessaires 

pour son aboutissement. Cela reste un idéal et un projet à 



Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ N° Spécial / Fin campagne Editoriale 2024   451 

 

réaliser. Mais il n’est pas de l’ordre de l’impossible ou de 

l’irréalisable comme certains seraient tentés de le croire. 

De tout ce qui précède, nous sommes en mesure d’inférer que 

ces trois instances correspondent aux dimensions essentielles de 

l’homme africain : Monde-Vie-Esprit. Le développement ne 

peut se faire si l’homme évacue cet essentiel. Autrement dit, la 

prise en compte rigoureuse de ce lien nodal et ontologique est le 

socle sur lequel devraient se bâtir toutes actions de 

développement.  

Comme nous avons tenté de le montrer à travers ces nombreux 

écrits, mise à part une conception erronée partagée par les 

Occidentaux en général et certains Africains en particulier, dans 

l’Afrique traditionnelle, le développement est reconnu comme 

une réalité plus nuancée et plus complexe. Dans les langues plus 

précisément gbè, le concept est perçu comme un processus 

complexe voire très complexe.  

Nous l’avons dit plus haut, les points de vue émis çà et là 

témoignent massivement de la mauvaise posture de l’Afrique. 

Les discours dans les hautes sphères de décisions sont sans 

ambages. Récemment encore les chefs d'État africains, par le 

biais du Nouveau Partenariat pour le Développement de 

l'Afrique (NEPAD), ont adopté une vision commune de l'avenir 

et la conviction partagée qu'ils ont l'obligation d'éliminer la 

pauvreté et de mettre les pays africains, tant individuellement 

que collectivement, sur la voie d'une forte croissance et d'un 

développement durable, tout en les faisant participer activement 

à l'économie mondiale et à la prise des décisions au niveau 

politique. 

Ces propos des chefs d’Etat africains en général et du ministre 

béninois en particulier est une preuve formelle non seulement 

que le développement sur le continent est loin d’être une réalité 

mais que la notion est pour le moins une chose simple. La suite 

de son discours conforte notre position. En effet, il ajoute que :  
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« L'éducation, la santé, les moyens de 

subsistance, la nutrition, l'hygiène et le 

logement sont autant d'éléments importants 

pour lutter contre la pauvreté. Toutefois, il 

existe un autre élément dont on s'est peu 

préoccupé ces dernières années, le rôle de 

l'industrialisation dans l'élimination de la 

pauvreté. »  

 

Il faut tout simplement reconnaître que le développement, à 

cause des nombreux aspects auxquels il touche, est 

fondamentalement une notion complexe et que, son avènement, 

loin de tous vœux pieux, doit être un engagement réel du citoyen, 

individuellement et de tous collectivement. Et quand on sait que, 

même dans le cas où tous les aspects ci-dessus cités seraient une 

réalité, on ne serait pas encore parvenu, pour autant, au véritable 

développement ! Bien des domaines restent à explorer pour 

l’avènement d’un vrai développement. L’autre aspect important 

est l’industrie et la technologie. Car l'industrie et la technologie 

qui la sous-tend constitue un instrument efficace pour réduire de 

façon significative la pauvreté. Celle-ci crée assez de valeurs 

ajoutées sur les produits agricoles, favorise le développement de 

la technologie et ouvre de bonnes perspectives économiques. De 

plus, elle offre beaucoup d'opportunités d'emplois aux 

populations, accroît leurs revenus ainsi que les recettes de l'Etat.  

 

Conclusion 

 

Au terme de cette analyse, il convient de retenir que la 

philosophie qui dans son essence est réflexion sur un objet 

propre apparait ici comme l’instrument qui  permet de mettre  en 

relief les concepts de citoyenneté et de développement et laisse 

apparaitre entre eux un lien logique et épistémologique 

nécessaire, rappelant ainsi qu’il n’y a rien de plus concret qu’une 



Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ N° Spécial / Fin campagne Editoriale 2024   453 

 

dose  de théorie. Ainsi, le citoyen rompu aux valeurs et porteur 

de vertus citoyennes, de valeurs philosophiques, est un pilier et 

maillon sûr et incontournable du véritable développement. Par 

ailleurs, nous avons montré que la conciliation et l’heureuse 

jonction des objectifs d'industrialisation de l'économie et la 

durabilité environnementale des ressources propres de chaque 

milieu de vie ainsi que la prise en compte de la complexité du 

concept de développement à travers les valeurs culturelles, 

anthropologiques et linguistiques sont autant d'éléments à 

prendre en compte pour le développement des pays africains en 

général et celui des peuples locuteurs des langues gbè en 

particulier. 

Cependant face à tous ces avis rapportés, l’on est en droit de se 

demander si cette méprise entretenue depuis toujours a été ou est 

encore de nos jours, la marque caractéristique des Africains eux-

mêmes ou si elle est le signe d’une époque révolue. Autrement 

dit, les Africains ont-ils toujours pensé et conçu le 

développement uniquement dans la restriction qui se donne à 

voir sous la plume des théoriciens et des institutions à charge du 

développement maintenant que nous savons que le 

développement respecte une structuration bien définie en 

Afrique traditionnelle : les valeurs endogènes y sont en bonne 

place. Ainsi, traduire le développement dans les langues gbè, 

notamment béninoises, togolaises et ghanéennes est une 

ambition et une audace pour montrer que le développement ne 

doit pas être qu’économique mais qu’il doit couvrir tous les 

aspects et dimensions de l’existence humaine. 
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